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À mes trois partenaires terrestres, Ofrit, Klil et Lotem,
et à nos voisins de l’espace interstellaire


Je cherche à apprendre d’une intelligence supérieure de l’espace ce que nous pourrions aspirer à devenir.

– Avi Loeb (26 février 2023)




Introduction


FÉLICITATIONS ! VOUS FAITES PARTIE des générations d’humains qui vivent à l’aube de l’avenir interstellaire de l’humanité. Nous connaissons des temps de grands changements cosmologiques, une époque où il est de plus en plus évident que nous ne sommes pas seuls et que nous pouvons et allons initier des rencontres avec l’Univers et ce qui s’y trouve, au-delà de notre Système solaire.

Au cours de la dernière décennie, les preuves se sont multipliées de l’existence de vie extraterrestre, de civilisations extraterrestres et de l’intérêt qu’elles nous portent. La possibilité de vie sur Mars et Vénus est explorée. La probabilité de l’existence de formes de vie sur l’une des innombrables exoplanètes situées dans la zone habitable d’une étoile est élevée, et sera bientôt explorée par des engins spatiaux capables de nous renvoyer des données au cours de la durée d’une vie humaine. Plus important encore, pour la première fois, la recherche d’objets géocroiseurs de fabrication extraterrestre fait partie du domaine de la science, financée par des fonds privés et publics. C’est à nous qu’il revient de décider si l’humanité survivra assez longtemps pour quitter sa planète et exister indépendamment de son étoile de résidence. Et si nous sommes consciencieux, intelligents et intrépides, nous y parviendrons peut-être grâce à une aide extraterrestre.

Une occasion de le faire a déjà glissé entre les doigts de l’humanité.

Des données soutiennent la possibilité qu’en 2017, un objet de fabrication extraterrestre ait traversé le Système solaire. Cette année-là, des astronomes à l’observatoire de Haleakalā, à Hawaï, à partir de données recueillies dans le cadre du programme de relevés astronomiques par Pan-Starrs (pour Panoramic Survey Telescope and Rapid Response System, ou « télescope de relevé panoramique et système de réponse rapide »), ont identifié un objet interstellaire qu’ils ont appelé « ‘Oumuamua », qui signifie « éclaireur » en hawaïen1. En me basant sur la multitude de données expérimentales recueillies sur cet objet, j’ai soutenu qu’il était plus que probablement de fabrication extraterrestre, plutôt qu’une roche interstellaire d’origine naturelle.

Les données ont révélé que la forme de ‘Oumuamua – longue et remarquablement plane – était extrêmement différente de celle de tout objet observé jusqu’alors dans l’espace. Elles ont également montré avec certitude que sa trajectoire inhabituelle autour du Soleil avait été modifiée, non pas par un dégazage visible comme cela se produit avec toutes les comètes, mais très probablement parce qu’il a été poussé par le rayonnement solaire, tout comme 2020 SO, un propulseur de la fusée Centaur de la Nasa, détecté par Pan-Starrs le 17 septembre 2020. Autre élément : la vitesse extraordinairement faible de ‘Oumuamua au moment de sa rencontre avec notre Système solaire, qui fut mesurée à ce que les astronomes appellent le « référentiel au repos local » (LSR pour Local Standard of Rest). Dans l’espace, tout se déplace relativement à tout le reste. Un objet au « repos », comme ‘Oumuamua, est un objet dont la vitesse le rend comparativement immobile au sein de tout ce mouvement. Cette situation est rare. Le fait que ‘Oumuamua se trouve au référentiel au repos local constitue une anomalie par rapport à 99,8 % de l’ensemble des étoiles. La nature place rarement des objets au LSR. Mais si nous, humains, souhaitions fabriquer un objet et l’y placer, cela entrerait sans problème dans le cadre de nos connaissances technologiques. Et c’est pourquoi j’ai comparé ‘Oumuamua à une balise que notre Système solaire a rencontrée plutôt qu’à une fusée ayant été dirigée vers lui.

Parce que nous n’avions aucun moyen de modéliser ‘Oumuamua ou de le filmer, et parce que nos instruments de détection n’étaient pas conçus ni construits pour repérer à proximité de la Terre des objets de fabrication potentiellement extraterrestre, nous n’avons que des données peu concluantes. Les données peu concluantes sont bien sûr très fréquentes en science, et c’est la condition présumée de toute science à la pointe de la découverte dans des domaines de recherche nouveaux. Aussi, comme je l’ai soutenu dans Extraterrestre, de toutes les explications des données que nous avons réussi à collecter concernant ‘Oumuamua, celle la plus simple et la plus plausible de son comportement est qu’il a bien été fabriqué, mais pas par des humains.

 

Certes, la simplicité et la plausibilité ne tiennent que si l’on admet que notre civilisation n’est probablement pas la seule dans l’Univers2. Pour beaucoup, admettre cette possibilité s’est révélé être moins un obstacle qu’une impasse. À ce jour, cependant, les scientifiques qui cherchent une explication naturelle à la forme très allongée de ‘Oumuamua et à son accélération régulière non gravitationnelle n’ont rencontré que d’autres impasses. Évoquons brièvement l’article de Jennifer Bergner et Darryl Seligman intitulé « Acceleration of 1I/’Oumuamua from Radiolytically Produced H2 in H2O Ice », paru dans Nature en mars 2023. Il propose un affinement de l’hypothèse émise par Seligman en 2020, selon laquelle ‘Oumuamua était entièrement composé d’hydrogène moléculaire glacé, ce qui, tout comme l’hypothèse voulant qu’il était composé d’eau pure ou d’azote pur, a été par la suite reconnu comme invalide. Cependant, de la glace cosmique composée de glace d’eau partiellement dissociée en hydrogène par les rayons cosmiques dans l’espace interstellaire, comme l’ont proposé Bergner et Seligman en 2023, pourrait être possible. C’est possible, mais ce n’est ni simple ni plausible. Premièrement, nous n’avons pas de données suggérant que la nature produit des icebergs interstellaires composés d’eau et d’hydrogène. Deuxièmement, l’évaporation de l’hydrogène piégé dans une comète composée d’eau et d’hydrogène, comme l’ont proposé Bergner et Seligman, n’expliquerait pas l’accélération non gravitationnelle observée de ‘Oumuamua. Les modèles qu’ils ont présentés ne tiennent pas compte du refroidissement résultant de l’évaporation de l’hydrogène, qui, une fois pris en compte, diminue le dégazage hypothétique d’un facteur 3, ce qui rend le modèle intenable en tant qu’explication des propriétés connues de ‘Oumuamua.

Le fait que le débat scientifique sur son origine possible demeure fermement non résolu, cinq ans après la découverte de cet objet interstellaire, est une bonne nouvelle pour la science. Et le fait que l’origine extraterrestre reste irrecevable pour beaucoup est une information qui donne à réfléchir en ce qui concerne la civilisation humaine.

Depuis la publication de mon livre, Extraterrestre, on m’a souvent posé la question sur le « Jour Deux », c’est-à-dire sur ce qui se passera selon moi immédiatement après que l’humanité aura découvert des preuves de l’existence de civilisations technologiques extraterrestres. Nous avons déjà la réponse. Les médias y prêteront attention. Un petit pourcentage du public y prêtera également attention. Mais une écrasante majorité d’êtres humains continueront à vivre leur vie sans trop y penser. Nos politiciens continueront à chercher à se faire réélire, les hommes d’affaires continueront à chercher à faire des profits, et le Jour Deux ressemblera finalement beaucoup au Jour Moins Un.

Cela ne me surprendrait pas. Ce qui fut un peu plus surprenant – et décevant –, c’est le fait que le Jour Deux, et ceci dure depuis les Années Un à Cinq, la majeure partie de la communauté scientifique a exprimé face à ces preuves un scepticisme plus grand que face à toutes les spéculations scientifiques telles que la théorie des cordes, les types de matière noire ou les multivers. Et ce, bien que nous ne disposions à ce jour d’aucune donnée expérimentale démontrant l’existence d’une corde, d’une particule de matière noire ou d’un seul univers autre que le nôtre. En d’autres termes, les scientifiques sont plus à l’aise pour affirmer l’existence de phénomènes pour lesquels ils n’ont aucune preuve empirique que pour accepter l’existence possible d’un phénomène – une civilisation extraterrestre (CET) – pour lequel nous en disposons.

Ce qui ressort de tout cela est le constat suivant : la question à laquelle il faut répondre n’est pas « Que ferons-nous le lendemain du jour où nous obtiendrons des preuves d’une CET ? », mais plutôt « Que ferons-nous alors que nous obtenons de plus en plus de preuves de l’existence d’une CET ? ». Et c’est pourquoi j’ai écrit Interstellaire.

L’humanité est sur le point de faire de profondes découvertes sur notre environnement cosmique. L’Univers frappe à notre porte au moment même où nous nous apprêtons à l’ouvrir, et il est fort probable que des preuves irréfutables de l’existence d’une intelligence extraterrestre douée de sensibilité se trouvent juste là, sur le seuil. De grandes premières cosmologiques et des prises de conscience qui transformeront la civilisation sont peut-être même à quelques mois de se présenter.

Nous devons nous préparer. Nous avons besoin de nouveaux instruments d’observation et d’interception. Nous avons besoin de beaucoup plus de transparence, et donc d’une coordination des efforts entre les scientifiques et les gouvernements. Au-delà de cette transparence, l’humanité a besoin de nouvelles visions de la manière dont sont susceptibles de se dérouler des rencontres avec des objets interstellaires, et finalement avec des formes de vie et des civilisations non terrestres. La façon dont nous nous y préparons, et dont nous, en tant que civilisation et communauté scientifique, nous comportons actuellement, déterminera les coûts et les avantages sur le plan psychologique de cette nouvelle ère d’existence terrestre intelligente et sensible. Pour commencer, nous aurons besoin d’un nouveau vocabulaire.

La rapidité avec laquelle peuvent s’accumuler des preuves de l’existence plausible d’extraterrestres est illustrée par le fait qu’en 2022, le gouvernement des États-Unis a admis l’existence de phénomènes aérospatiaux non identifiés, ou PAN, connus auparavant sous le terme « ovnis » (objets volants non identifiés). Il faut noter que, presque immédiatement après avoir admis l’existence des PAN, l’armée américaine a commencé à leur envoyer des missiles. Au cours des deux premiers mois de l’année 2023, des avions de chasse américains ont détruit un ballon de haute altitude, de fabrication chinoise identifiée, ainsi que trois objets non identifiés. Le fait qu’ils étaient très probablement de fabrication humaine ne change rien au fait qu’ils ont été abattus avant même d’en avoir eu confirmation. Quelques mois plus tôt, et pour la première fois dans notre histoire, l’humanité a lancé plusieurs initiatives scientifiques rigoureuses dans différents domaines pour rechercher des objets extraterrestres. La première de celles-ci, le projet Galileo, que je dirige, a été lancée peu de temps avant que le gouvernement ne reconnaisse l’existence des PAN, et en 2022, le premier des observatoires du projet spécifiquement conçu pour les identifier a été mis en service. Rien qu’en 2022, ‘Oumuamua est passé du statut d’unique objet interstellaire identifié à celui de troisième objet sur quatre, chronologiquement.

Au cours de cette même année, j’ai passé en revue avec Amir Siraj, l’un de mes étudiants, le catalogue de données sur les boules de feu et les bolides du Center for Near Earth Object Studies (Cneos, Centre d’étude des objets géocroiseurs), dans l’intention d’identifier deux météores d’origine interstellaire. Les données montrent qu’ils sont constitués de matériaux beaucoup plus résistants que la grande majorité des roches spatiales provenant de notre Système solaire. Et l’un d’eux attend d’être récupéré au fond de l’océan Pacifique, juste au nord de l’île de Manus. Même sans avoir accès à toutes les données que détient le gouvernement des États-Unis, nous savons, à 10 km près, où se trouvent ses fragments. En 2023, une expédition que je dirige devrait découvrir ceux d’un objet interstellaire.

Mais peu importe ce qui sera découvert au fond de la mer, en tant que civilisation, nous devons mieux nous préparer*1.

 

Que nous le reconnaissions ou non, ma génération et la vôtre, ainsi que celles qui suivront, vivent les premières années d’une nouvelle ère, lors de laquelle l’humanité entre dans son avenir interstellaire.

Nous n’avons jamais été aussi proches d’une preuve scientifiquement valide du fait que la vie sur Terre et la civilisation humaine ne sont pas seules dans l’Univers. Je suis convaincu que nous sommes non seulement sur le point d’apprendre que la vie terrestre n’est pas la seule dans le Système solaire et que notre civilisation n’est pas la seule à exister ou à avoir existé ; je suis également convaincu que la majeure partie de l’humanité n’est pas prête.

Des décennies de science-fiction ont desservi notre civilisation. Dans pratiquement toutes ces histoires, l’espace et la vie extraterrestre servent de toile de fond à des récits classiques, qu’il s’agisse d’horreur, de fantastique, d’histoires d’amour ou d’action. Parmi les résultats possibles de notre premier contact avec une CET, le moins probable est une poignée de main entre humains et extraterrestres devant la Maison Blanche, ou un combat entre nos missiles et leurs lasers. Pour des raisons scientifiques et statistiques, il est beaucoup plus probable que nous rencontrions les déchets d’une civilisation extraterrestre ou une sonde d’intelligence artificielle (IA), et que cette rencontre se produise uniquement parce que nous la recherchons.

Outre la mise au point de nouveaux outils et la conception puis le financement de nouvelles recherches scientifiques et technologiques, l’humanité doit réinitialiser sa compréhension culturelle et ses attentes de ce que signifie la rencontre avec un objet extraterrestre. À la pointe de la recherche et de la théorie, les astrophysiciens, les cosmologistes et les astronomes collectent des données pour tenter de comprendre la raison d’être de l’humanité dans un Univers vieux de 13,8 milliards d’années.

Accepter le fait que les PAN existent, que des matériaux interstellaires d’une résistance extrêmement rare sont à notre portée et que les preuves de l’existence de civilisations extraterrestres vont s’accumuler rapidement, c’est se confronter aux possibilités de l’humanité dans un avenir proche et lointain. Notre époque exige que nous entreprenions ces recherches avec toutes l’intelligence, la compétence, la détermination et l’enthousiasme possibles. Non seulement parce que nous avons désormais la preuve que les PAN existent, et qu’un certain pourcentage d’entre eux sont perçus comme des menaces, et non seulement parce que les CET sont de plus en plus irréfutables, mais aussi parce que nous vivons à une époque de menaces existentielles sans cesse croissantes causées par l’espèce humaine, du changement climatique à la guerre. Tous les êtres humains doivent s’atteler à cette tâche car l’humanité se trouve à la croisée des chemins. Les prochaines mesures que nous, et nos scientifiques en particulier, prendrons, j’en suis convaincu, détermineront si notre civilisation est destinée à perdurer, à répandre la vie terrestre dans l’Univers et, par suite, quelle sera la place de l’humanité dans le panthéon des civilisations cosmiques.

Il est tentant, et c’est l’orgueilleuse faiblesse de l’humanité, de présumer que nous méritons une place dans ce panthéon. La probabilité la plus élevée est que ce n’est pas le cas.

L’échelle la plus connue pour évaluer les civilisations a été inventée en 1964 par l’astronome soviétique Nikolaï Kardashev. Il a consacré l’essentiel de sa carrière à la théorie et à la pratique de la recherche de la vie extraterrestre, mais sa contribution la plus connue est sans doute l’échelle qui porte son nom. Selon celle-ci, une civilisation qui a la maîtrise des ressources énergétiques de sa planète est qualifiée de type I, ce qui est à peu près la situation actuelle de l’humanité. Quand une civilisation a maîtrisé l’exploitation de l’énergie totale de son étoile hôte, elle est classée comme étant de type II. Enfin, une civilisation de type III a appris à exploiter la totalité de l’énergie de sa galaxie.

L’échelle de Kardashev a des mérites, mais présente, à mon avis, une lacune évidente. La consommation d’énergie nous en dit trop peu sur la culture d’une civilisation, ses priorités, ses ambitions, ses attentes à l’égard d’elle-même et de la vie sur sa planète d’origine et en dehors. Je pense qu’il existe une perspective plus utile. Le niveau technologique d’une civilisation ne devrait pas être évalué en fonction de la quantité d’énergie qu’elle exploite, mais plutôt de sa capacité à reproduire les conditions astrophysiques qui ont conduit à son existence.

En fonction de cette échelle cosmique, une civilisation de classe C est capable de recréer les conditions d’habitabilité sur sa planète sans dépendre de l’énergie de son étoile d’origine. Par exemple, si les dinosaures avaient atteint ce niveau de capacité technologique, les conséquences de l’impact de Chicxulub, un astéroïde ou une comète de 16 km de diamètre tombé sur Terre il y a soixante-six millions d’années, auraient été dévastatrices mais n’auraient pas engendré leur extermination. Alors qu’en 2022 la mission de la Nasa du nom de « Double Asteroid Redirection Test » (Dart, test de déviation d’un astéroïde) a été la première démonstration d’une technologie de défense planétaire, ou de la capacité de percuter et éventuellement de dévier un astéroïde ou une comète se dirigeant vers la Terre, notre capacité actuelle à dévier un objet de la taille de Chicxulub est égale à zéro. Quoi qu’il en soit, nous pouvons imaginer qu’une fraction de l’humanité, confrontée à une crise similaire, survive grâce à l’énergie nucléaire et de la nourriture cultivée sous serre.

Une civilisation de classe B pourrait adapter les conditions d’habitabilité dans son environnement immédiat pour être indépendante de sa planète et de son étoile hôtes. Une civilisation humaine au niveau de la classe B serait en fait capable de construire une arche de Noé. En se déployant tout d’abord dans le Système solaire, puis au-delà, et en s’appuyant très probablement sur des sondes à IA (intelligence artificielle) dont la programmation et la technologie seraient capables de relancer la vie terrestre sur des exoplanètes lointaines, les arches spatiales construites par l’homme seraient protégées contre la destruction de la Terre et du Soleil. Et au sommet de l’échelle se trouverait une civilisation de classe A, capable de recréer les conditions cosmiques ayant permis son émergence, c’est-à-dire capable de produire un bébé univers en laboratoire.

Atteindre le niveau d’une civilisation de classe A est plausible dans le cadre de la physique telle que nous la connaissons. Les défis associés ont déjà été abordés en 1990 dans un article rédigé par Edward Farhi, Alan Guth et Jemal Guven, qui écrivent : « Nous suggérons […] que les lois de la physique telles que nous les connaissons permettent en principe la création d’un nouvel univers par l’initiative humaine3. » Le langage mathématique appliqué aux lois de la physique connues nous oriente vers l’hypothèse vérifiable selon laquelle le premier verset du livre de la Genèse pourrait être reformulé plus précisément ainsi : « Au commencement… il y avait la blouse de laboratoire. »

Cela m’amène à une question plus difficile : à quel stade, en 2023, se situerait l’humanité dans cette échelle cosmique des civilisations ? Je pense que nous sommes plus proches d’une civilisation de classe D, qui dégrade activement la capacité de sa planète d’origine à entretenir des conditions qui prolongent la vie et la civilisation.

Dès lors, nous commençons à voir dans quelle situation délicate nous nous trouvons. Nous commençons également à voir les opportunités qui s’offrent à nous. Je suis convaincu que si nous voulons toutes les saisir, l’humanité doit apprendre à s’appuyer sur la science. C’est la science qui nous fournira un nouveau vocabulaire pour la trajectoire ascendante de notre civilisation, qui guidera la technologie pour nous donner les outils nécessaires, et qui déterminera au mieux pourquoi le coût psychologique de rencontres avec une CET deviendra, en pratique, un avantage.

L’un des objectifs de cet ouvrage est de susciter et d’entretenir votre enthousiasme pour notre avenir interstellaire. Selon moi, la capacité de l’humanité à maintenir un objectif optimiste et scientifique sur les possibilités offertes par une réalité partagée par toutes les intelligences sensibles déterminera si notre civilisation rejoindra ou non les rangs des civilisations interstellaires.

Pour atteindre cet objectif, ce livre se divise en deux parties. Les cinq premiers chapitres traitent plus directement des étapes franchies et celles à franchir pour accueillir pleinement ce que je considère comme l’avenir de l’humanité à compter d’hier. Dans ces pages, j’aborderai les mesures pratiques que notre civilisation doit prendre sur de multiples fronts pour étendre notre recherche d’objets extraterrestres, pour la préparer à les découvrir, pour prendre en compte la technologie dont nous disposons et celle dont nous disposerons bientôt afin de faire progresser la science qui sous-tend notre recherche. Ces étapes sont soit informées par la science, soit dépendantes de la science. Ce que nous devons faire après avoir découvert la preuve que nous ne sommes pas seuls constitue le travail que nous effectuons déjà et qu’il faudra poursuivre.

Notre présent interstellaire soulève des questions pratiques d’ordre scientifique et technologique. De nouveaux télescopes seront construits. De nouveaux engins spatiaux seront conçus et lancés. Ils permettront d’accélérer la découverte de vie non terrestre, d’objets non fabriqués par l’homme, de preuves de l’existence d’autres civilisations. Il est impossible de savoir quand ces découvertes auront lieu. Il est en revanche certain que le fait que l’humanité devienne interstellaire ne soulève pas seulement des questions pratiques, mais touche aux questions les plus fondamentales de notre existence intelligente. D’ores et déjà, les questions pratiques ne peuvent pas être séparées de ces questions plus philosophiques. C’est pourquoi les cinq derniers chapitres d’Interstellaire abordent des aspects plus vastes, y compris de nature spirituelle. Je crois que notre avenir interstellaire soulève scientifiquement les questions les plus profondes auxquelles une intelligence consciente est confrontée, et contribue à y répondre. C’est dans l’esprit d’un enthousiasme optimiste, scientifique et philosophique que j’espère, avant que l’année 2023 touche à sa fin, trouver et détenir les preuves d’un objet extraterrestre.

Et peut-être, juste peut-être, lorsque je les détiendrai, il s’y trouvera un ou deux boutons sur lesquels je pourrai appuyer.







*1. NdT : depuis la parution de ce livre dans sa version originale, l’expédition dont il est question, ici et dans les pages qui suivent, a eu lieu en juin 2023. Elle a permis de récupérer environ sept cents « sphérules » d’un diamètre de 0,05 à 1,3 mm. Analysées dans un laboratoire de l’université Harvard, elles montrent une composition élevée en béryllium, lanthane et uranium, qui ne correspond pas aux alliages terrestres connus ni aux éléments naturels rencontrés dans le Système solaire, confirmant l’origine interstellaire de l’objet baptisé « IM1 », selon Avi Loeb. Un article scientifique a été rédigé et est accessible ici : https://arxiv.org/abs/2308.15623.




PREMIÈRE PARTIE




1
S’élever dans l’échelle des civilisations



EN JUIN 2021, le département américain de la Défense a remis au Congrès un rapport confirmant que des pilotes de chasse avaient vu et filmé des PAN, que ces objets existent bel et bien et que, malgré les données collectées sur ce phénomène depuis des décennies, le département de la Défense ignore ce que sont ces objets. Promptement titré « The Pentagon Report » (le rapport du Pentagone) lors de sa publication, il reste l’un des indicateurs les plus significatifs que l’humanité vit les premières années d’une nouvelle ère.

Le 4 février 2023, il a été établi que notre transition vers cette nouvelle ère sera mouvementée. À cette date, un phénomène aérien que nous pouvions expliquer, un ballon de fabrication chinoise, a été abattu par des pilotes de l’armée de l’air américaine au large de la côte de Caroline du Sud. La Chine a déclaré qu’il avait été construit à des fins de recherches météorologiques. Les États-Unis ont affirmé, preuves à l’appui, qu’il avait été mis au point à des fins d’espionnage. En l’espace de quelques semaines, trois PAN furent abattus. En raison des zones où ils ont été abattus – au-dessus de l’Alaska, du territoire du Yukon au Canada et du lac Huron au Michigan –, il a été difficile de recueillir des preuves de leur fabrication. Mais l’hypothèse scientifique est que ces trois PAN étaient des objets fabriqués par l’homme.

Nous ignorons si la reconnaissance par l’armée américaine de l’existence des PAN était aussi un message, et peut-être même un avertissement à ses adversaires, pour dire qu’elle savait qu’un certain pourcentage de PAN signalés relevaient de technologies de surveillance utilisées par d’autres nations terrestres. Ce qui était évident lors des conférences de presse qui ont suivi, données tant par les militaires que par la Maison Blanche, était la confusion. Dans un cas, il a fallu deux missiles pour détruire un PAN, le premier ayant raté sa petite cible. Et lors d’un point de presse tenu le 13 février 2023, l’attachée de presse de la Maison Blanche, Karine Jean-Pierre, a déclaré : « Je sais qu’il y a eu des questions et des préoccupations à ce sujet, mais il n’y a aucune, je dis bien aucune indication d’extraterrestres ou d’activités extraterrestres en lien avec ces récents tirs1. » Ce qui soulève la question suivante demeurée sans réponse : que serait une telle indication ? Révélant sa propre incertitude, le département de la Défense a indiqué qu’il élargissait son champ d’investigation en rebaptisant le service Airborne Object Identification and Management Group (Groupe d’identification et de gestion des objets aéroportés) en All-domain Anomaly Resolution Office2 (AARO), soit Bureau de résolution des anomalies de tous domaines. Alors qu’il ne s’intéressait qu’aux PAN aériens, le gouvernement indique en rebaptisant ce service qu’il va désormais surveiller les phénomènes inexpliqués à la fois dans l’espace, dans le ciel, sur terre et en mer. En moins de deux ans, le gouvernement américain est passé d’une position consistant à nier, voire à dénigrer, l’intérêt porté aux ovnis, à celle de les renommer PAN puis à déclarer qu’il s’agit d’une question urgente d’intérêt national, ordonnant à l’occasion à l’armée de neutraliser certains d’entre eux.

La rapidité avec laquelle la considération pour les PAN passe du centre d’intérêt de l’armée d’une nation à une préoccupation scientifique à l’échelle de l’espèce sera l’une des mesures de la vitesse à laquelle l’humanité pourrait s’élever dans l’échelle des civilisations.

Les confusions d’octobre 2022 laissaient augurer celles de février 2023, lorsqu’il m’a été rappelé que ce changement de perspective, depuis des intérêts nationalistes étroits jusqu’à une curiosité partagée pour l’espace interstellaire, ne se fera pas sans heurt. C’est à ce moment-là que j’ai lu pour la première fois que des astronomes ukrainiens avaient signalé plusieurs observations d’objets « sombres » de 3 à 12 m, atteignant des vitesses de 15 km par seconde et se déplaçant sans aucune émission lumineuse. J’étais chez moi, à mon bureau, lorsqu’une série de courriels a attiré mon attention sur ces rapports, sollicitant mon opinion et ma réaction. La plupart de ces courriels commençaient par souligner que, si ce qui était rapporté était authentique, les capacités de ces objets « fantômes » dépassaient celles de tout type de fusées ou d’aéronefs construits par l’homme. Les Ukrainiens voyaient-ils des PAN démontrant l’intérêt d’une civilisation extraterrestre pour des événements terrestres ?

Dans la plupart de mes réponses, j’ai commencé par mettre en avant ce que nous savions avec certitude. L’Ukraine était en conflit armé avec la Russie, ce qui garantissait l’introduction de beaucoup de « bruit » – obus, drones, aéronefs – dans les données des astronomes. En bref, le manque de données fiables faisait des fantômes signalés un phénomène peu prometteur pour que la science s’y intéresse. J’ai donc ignoré les rapports d’observation jusqu’à ce qu’un haut fonctionnaire du gouvernement américain se présente à ma porte et me demande ce que j’en pensais. Quelques heures plus tard, j’ai écrit un article exposant les raisons scientifiques pour lesquelles les rapports ukrainiens étaient très probablement faux. Si nous acceptons la distance et la vitesse signalées de ces objets sombres, la physique et les mathématiques nous indiquent que la friction avec l’air environnant de tout objet sombre occultant la lumière devrait générer une boule de feu brillante. En revanche, si l’on réduit la distance présumée des objets d’un facteur 10, leur dimension, leur vitesse et leur apparence correspondraient alors parfaitement à celles d’obus d’artillerie.

À la lecture de mon article, les astronomes ukrainiens auteurs du rapport original m’ont qualifié de « théoricien » et ont maintenu leur conviction que les objets restaient de mystérieux PAN, puis, avec une étonnante forme de fierté patriotique, ils ont fait observer que « les caractéristiques de ces objets sont très semblables à celles mentionnées par des pilotes de chasse américains et des pilotes civils canadiens ».

Derrière le bref intérêt mondial pour des PAN fantômes qui pourraient se trouver dans le ciel de l’Ukraine déchirée par la guerre, ainsi qu’aux États-Unis où l’on neutralise ceux d’origine incertaine, se cache selon moi une plus grande inquiétude. L’humanité risque de passer des années, voire des générations, à exprimer son intérêt pour les objets extraterrestres dans le cadre de querelles historiques et locales entre nations terrestres. C’est en ce sens qu’une nouvelle terminologie adaptée au contexte interstellaire est nécessaire pour comprendre la situation délicate dans laquelle se trouve notre espèce. Par exemple, dans les échanges qui ont suivi le rapport ukrainien se cachait une question qui n’a pas été soulevée : pourquoi les humains imaginent-ils que des civilisations extraterrestres aussi avancées et compétentes sur le plan technologique voudraient envoyer dans notre atmosphère des vaisseaux fantômes pour observer notre pratique plutôt bornée du meurtre industriel de masse ? Ne serait-il pas plus probable que des CET avancées soient animées par une curiosité scientifique plus vaste dont les Chinois ont prétendu qu’elle était à l’origine de l’envoi de leur ballon-sonde ?

De même, nous devons nous demander pourquoi l’intérêt des États-Unis à l’égard des PAN a toujours été, et reste encore largement, le domaine d’organismes militaires. Le rapport du Pentagone a été capital, en reconnaissant enfin l’existence d’une multitude de preuves empiriques sur ces phénomènes ; d’autres données, encore classées « secret défense », existent très probablement. Le fait que, juste après que le premier ballon a été repéré au-dessus des États-Unis, le Commandement de la défense aérospatiale de l’Amérique du Nord (Norad pour North American Aerospace Defense Command) a déclaré qu’il avait amélioré son radar pour détecter de plus petits objets suggère qu’il en était capable depuis longtemps. Ce que les nations du monde font des données qu’elles détiennent, et à quelles branches du gouvernement elles les confient, renvoie immédiatement à cette question : que fera l’humanité de l’augmentation des preuves expérimentales de l’existence des PAN ? La façon dont nous réagirons et les hypothèses qui nous guideront détermineront, je pense, le temps pendant lequel nous resterons une civilisation de classe D guidée par notre histoire locale plutôt que par les méthodes et la logique d’une recherche scientifique universellement partagée.

Nous n’avons pas eu besoin du rapport du Pentagone, des astronomes ukrainiens et du Norad pour nous dire que les PAN ne sont pas de la science-fiction. Il s’agit de science, tout simplement. Expliquer les phénomènes du monde physique est ce pour quoi la méthode scientifique a été inventée. Certes, l’Univers est rempli de phénomènes inexpliqués ou insuffisamment expliqués. Certains restent franchement au stade de la théorie, comme la matière noire, pour ne citer que cet exemple. D’autres, comme les PAN, correspondent à des questions auxquelles il est possible de répondre grâce à la collecte de données d’observation en plus grand nombre et de meilleure qualité. De plus, nous savons qu’une technologie fabriquée provenant de l’espace interstellaire est plausible parce que nous y avons déjà envoyé une technologie fabriquée par l’homme. La tentative de répondre à la question de savoir si une autre civilisation a fait de même, et peut-être avec une technologie bien plus sophistiquée, nous confronte rapidement à certaines des questions les plus extraordinaires et les plus anciennes que se pose la civilisation humaine.

La découverte probante, expérimentale, d’une vaste quantité de matière « noire » jusqu’alors invisible pour nous serait significative. Il est cependant peu probable que cela modifie notre compréhension de nous-mêmes. En revanche, quoi que nous découvrions grâce à la science des objets extraterrestres – par exemple que la vie et les civilisations sont communes à travers l’Univers, ou bien qu’elles y sont extrêmement rares –, nous serons néanmoins confrontés à une question qui change la vie de notre espèce et de notre civilisation : quelle est la place de l’humanité au sein de la vie dans l’Univers ? Il est quelque peu frustrant de constater que nous avons consacré depuis des décennies beaucoup plus d’argent et de talents à la recherche d’une meilleure compréhension de la matière noire, ainsi qu’à des preuves empiriques de son existence, qu’à la recherche d’objets extraterrestres. Mais il y a un bon côté à tout cela. Il y a beaucoup à faire pour accumuler des preuves de l’existence de civilisations extraterrestres capables d’envoyer des PAN dans l’atmosphère de la Terre, et une partie peut être exécutée rapidement.

La rapidité avec laquelle ce travail scientifique peut se faire dépend du temps qu’il nous faudra pour rattraper notre manque de préparation et agir pour passer des PAN à des PAE (phénomènes aériens élucidés). Et je pense qu’il faudra se confronter à un fait culturel inconfortable : tout comme notre planète, notre civilisation de classe D est immature.

Dans l’histoire familiale de toutes les étoiles de l’Univers, la nôtre est un bambin. La plupart des étoiles sont nées des milliards d’années avant le Soleil. Beaucoup sont si vieilles qu’elles ont déjà consommé leur combustible nucléaire et se sont refroidies pour devenir des vestiges compacts de la taille de la Terre, qu’on appelle des « naines blanches ». Et parmi les milliards d’étoiles que compte notre Galaxie, la Voie lactée, environ la moitié d’entre elles abritent une planète de la taille de la Terre dans la zone autorisant la présence d’eau à l’état liquide et la chimie de la vie.

Cela signifie qu’ici, dans la seule Voie lactée, les dés de la vie ont été jetés en d’innombrables endroits dans des conditions similaires à celles ayant produit la vie sur Terre, et probablement beaucoup, beaucoup plus tôt.

Il est donc raisonnable de penser non seulement que la vie existe ailleurs, mais aussi qu’elle est tout à fait commune et que, dans de nombreux cas, elle a commencé très longtemps avant que nos ancêtres les microbes n’apparaissent ici sur la Terre. Si c’est le cas, des espèces intelligentes pourraient avoir des milliards d’années d’avance sur nous en matière de développement de civilisations technologiques. En outre, au cours de la très courte période qui englobe l’histoire de l’humanité, des civilisations entières – mésopotamienne, romaine, aztèque… – sont apparues avant de disparaître, et n’existent plus que dans les échos culturels que seuls entendent quelques érudits, et à travers les fouilles archéologiques. Étendez cette analogie à l’Univers et on peut prendre le pari statistiquement plausible que d’autres civilisations sont apparues et ont disparu, certaines laissant des échos et des objets à découvrir. Et les quelques civilisations toujours présentes pourraient être âgées de millions, voire de milliards d’années de plus que la nôtre.


Une expérience de pensée

Puisque nous avons déjà lancé nos propres vaisseaux interstellaires, nous pouvons utilement inverser les rôles dans notre quête de preuves de l’existence d’une civilisation interstellaire. Au moment où j’écris ces lignes, les sondes Voyager 1 et Voyager 2 sont les seuls engins constituant la mission dans l’espace interstellaire de la Nasa, qui les a conçus, construits et lancés dans l’espoir qu’ils soient découverts par une autre intelligence. Imaginons que dans un million d’années, dans une galaxie très lointaine, la sonde spatiale Voyager 1 soit déviée par l’attraction gravitationnelle d’une étoile, où elle attire l’attention d’une espèce vivant sur l’une des innombrables planètes de l’Univers situées dans la zone habitable d’une étoile.

Voyager 1 est sur le point de réaliser les rêves les plus chers de la Nasa et, chose remarquable, malgré son long voyage interstellaire, la sonde spatiale a survécu pratiquement sans dommages depuis son lancement en 19773. Son « bus » électronique à dix faces, d’une hauteur de 47 cm et d’une largeur de 1,78 m, a miraculeusement traversé intact son voyage d’un million d’années, et son élément le plus visible, une antenne parabolique de 3,66 m de diamètre, n’a pas été endommagé. Voyager 1 est attirée dans l’orbite d’un système solaire sur une trajectoire qui la fait passer suffisamment près des télescopes de l’espèce pour être détectée grâce à la lumière qu’elle reflète. En peu de temps, les données en provenance de leurs autres instruments leur permettent de déterminer la vitesse et la rotation de Voyager 1, son point d’origine approximatif, sa signature thermique et des éléments de sa composition matérielle.

Imaginer par quels moyens cette sonde pourrait être identifiée par une autre civilisation technologiquement avancée est moins spéculatif qu’on pourrait le croire. Quelle que soit la biologie de l’espèce, ses observatoires ne seraient pas très différents des nôtres. Les lois physiques immuables de l’Univers servent effectivement à poser des limites à la conception d’appareils permettant de les étudier et d’en prédire les conséquences. Il n’existe qu’un nombre limité de façons de construire des appareils pour photographier des objets lointains et des télescopes qui captent les longueurs d’onde infrarouges (IR), tout comme il existe un nombre limité de façons de produire l’électricité nécessaire pour les alimenter. En d’autres termes, toutes les civilisations qui sont confrontées aux mêmes lois naturelles immuables et cherchent à les comprendre seront limitées par les lois en question pour fabriquer des technologies, et elles tendront vers des compréhensions, des choix de conception et des conclusions communes.

Il est vrai que l’écart entre les capacités technologiques des civilisations pourrait être si grand que l’une d’entre elles pourrait considérer la technologie de l’autre avec la même compréhension qu’un chimpanzé assistant à la présentation d’un nouveau produit Apple. L’humanité confrontée à une civilisation bénéficiant de millions d’années d’expérience d’une maîtrise totale de toutes les lois physiques, classiques et quantiques, serait comme ce chimpanzé, voire quelque chose d’encore moins flatteur, disons un termite. Mais il est également possible que l’écart entre les espèces soit suffisamment faible pour que la relation s’apparente plutôt à celle de maître à élève.

En étant généreux, nous pourrions supposer qu’un tel écart est d’environ deux mille ans dans l’histoire de l’humanité. J’imagine que si l’on présentait un iPhone à l’inventeur du mécanisme d’Anticythère4, un appareil de la dimension d’une boîte à chaussures datant d’environ deux millénaires et que les Grecs de l’Antiquité utilisaient pour calculer l’emplacement des corps célestes, il pourrait encore penser aux forces du monde naturel en termes de dieux et d’esprits, mais imaginerait également un cadre de référence vaguement utilisable – toujours plus que ce qu’un chimpanzé ou un termite serait en mesure de faire. Même un étudiant aussi désavantagé pourrait progresser rapidement dans sa compréhension d’un iPhone, surtout avec un professeur assez compétent et patient.

Si les connaissances communes sont suffisantes, même un écart de deux mille ans pourrait être comblé. Bien entendu, si une espèce ne dispose pas de la connaissance scientifique suffisante, ou si elle ne s’intéresse qu’à sa propre biologie et ses propres civilisations planétaires, ou encore si elle choisit d’être indifférente à la possibilité d’existence d’autres civilisations planétaires, elle n’aura pas la moindre idée qu’un nouveau débris extraterrestre s’est immiscé dans l’orbite de son étoile. Voyager 1 arriverait puis repartirait, et cette civilisation continuerait avec ses mythes de gouvernance et, très probablement, en présumant être à la fois la forme de vie la plus intelligente et la seule à être civilisée dans le vaste Univers.

Pour les besoins de notre expérience de pensée, il faut supposer que cette espèce hypothétique dans un avenir lointain est scientifiquement compétente et intéressée par l’arrivée de quelque chose d’aussi petit et modeste que Voyager 1 passant à 24 millions de kilomètres de sa planète, soit à peu près la distance séparant Vénus de la Terre.

Voici ma première question : dans quelle mesure devrions-nous être impressionnés par les prouesses scientifiques et technologiques de cette espèce ?

La réponse : impressionnés au point d’être envieux, mais pas pour la raison à laquelle on pourrait penser. L’humanité ne dispose pas actuellement d’un équipement capable de détecter une sonde de cette taille à cette distance. ʻOumuamua se trouvait à une distance similaire de la Terre, mais avait une largeur et une longueur de plusieurs centaines de mètres (étant très probablement plat comme une crêpe, son épaisseur était plus difficile à déterminer et peut être considérée comme « mince »). C’est beaucoup plus grand que Voyager 1, comme un terrain de football par rapport à un joueur. Et bien que les astronomes utilisant les télescopes Pan-Starrs au sommet de l’observatoire de Haleakalā d’Hawaï en 2017 aient pu découvrir cet objet interstellaire, ceux utilisant le télescope spatial Spitzer observant l’Univers dans l’infrarouge – conçu pour observer l’espace profond plutôt que des objets proches circulant rapidement – n’ont détecté aucune signature thermique. Nous ignorons si elle était absente ou simplement inférieure à la capacité de détection du télescope. Aucun instrument de l’arsenal de découverte cosmique de l’humanité n’était conçu à l’époque pour détecter des objets interstellaires anormaux, possiblement extraterrestres.

L’espèce qui surveille Voyager 1 a plus de chance, car elle dispose des instruments capables de l’alerter de l’existence de la sonde. Et si cette espèce possède des télescopes suffisamment sophistiqués pour apercevoir Voyager 1 en transit, cela suggère fortement qu’elle était à la recherche d’un tel objet. Cela signifie aussi que cette civilisation possède certainement les moyens d’intercepter, de filmer et même de récupérer Voyager 1. Et si toutes ces hypothèses tiennent, alors l’espèce en question serait bientôt en possession du disque de cuivre plaqué or de 30 cm de diamètre encastré dans une pochette protectrice et fixé sur le côté du « bus » de la sonde5. Bientôt, les scientifiques de cette espèce, et peut-être la population de toute sa planète, entendraient une bande sonore comprenant des mots de bienvenue dans cinquante-cinq langues terrestres, divers sons enregistrés (le tonnerre, un battement de cœur humain, le chant des grillons, le décollage de la fusée Saturn V, une mère embrassant son enfant), et une compilation musicale éclectique. Plus important encore, ils auraient la preuve irréfutable qu’ils ne sont pas seuls dans l’Univers.

Malheureusement, l’humanité ne dispose pas à ce jour de télescopes pouvant détecter l’existence d’un objet interstellaire de cette dimension et à la distance programmée pour Voyager 1. Et parmi notre flotte d’engins spatiaux qui augmente rapidement, nous n’avons toujours rien qui soit capable de poursuivre, d’intercepter et de photographier, sans même parler de récupérer, un tel objet.

Ce fait regrettable m’amène à ma deuxième question : quelle est l’ampleur du fossé scientifique entre la civilisation de cette espèce et celle de l’humanité ? En fait, le fossé technologique est minime, voire inexistant. Nous possédons la technologie nécessaire pour créer de tels instruments. La raison pour laquelle l’humanité n’en dispose pas actuellement n’est pas une question de moyens, mais de choix. Et c’est pourquoi nous devrions envier cette espèce hypothétique.

Oui, nous aurions beaucoup à apprendre d’une espèce capable de récupérer Voyager pour l’exposer dans ses musées planétaires. Mais la nature de ces enseignements ne serait pas principalement d’ordre technologique ou scientifique. Elle aurait plus à voir avec la différence relative entre la place de l’espèce dans l’échelle cosmique des civilisations et celle de l’humanité.

Il se trouve que nous savons depuis des décennies qu’il n’est pas difficile de fabriquer et de lancer un vaisseau interstellaire. Après tout, nous l’avons fait en 1977 en envoyant les deux sondes Voyager dans l’espace pour un coût raisonnable de 865 millions de dollars6 (c’était aussi l’année où des millions d’humains se sont rués dans les salles de cinéma pour aller voir La Guerre des étoiles, qui a rapporté environ 775 millions de dollars). Si nous pouvons faire cela, une autre civilisation planétaire le pourrait aussi et, en fonction de ses priorités, elle pourrait avoir élaboré une mission interstellaire capable d’envoyer bien plus que deux vaisseaux. Et il ne s’agit pas seulement de priorités, mais de longévité : les premiers mots qui ouvrent La Guerre des étoiles sont les seuls qui rendent un tant soit peu plausible l’une ou l’autre de ces illusions. « Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine… » apparaît à l’écran. George Lucas, le réalisateur, rappelait ainsi subtilement aux spectateurs que le Soleil ne s’est formé qu’il y a 4,6 milliards d’années, dans le dernier tiers de l’histoire cosmique. Si la civilisation humaine parvient à perdurer, si l’aube de notre ère interstellaire n’est pas aussi son crépuscule, nous fabriquerons des vaisseaux capables de poursuivre, de filmer, voire de récupérer, un PAN ou un objet interstellaire.

Si nous ne sommes pas en mesure de le faire aujourd’hui, c’est parce qu’en tant que civilisation, nous n’avons pas priorisé la recherche de technologies extraterrestres. Il y a pourtant bien plus en jeu que de manquer la découverte capitale que nous ne sommes pas seuls. Nous sommes actuellement une civilisation de classe D, caractérisée par la poursuite à court terme d’objectifs égoïstes au détriment de la survie à long terme de notre civilisation et de notre planète. Si l’humanité ne parvient pas à s’élever dans l’échelle cosmique des civilisations, il y a fort à parier que nous périrons avant même que le Soleil n’ait disparu. Pour se sortir de sa complaisance actuelle, l’humanité doit se trouver une ambition suffisamment grande. Cette ambition, j’en suis convaincu, est la quête scientifique et technologique de la preuve de l’existence d’une civilisation extraterrestre.




La nécessité d’une nouvelle vision

Les scientifiques doivent être et seront en première ligne pour permettre à l’humanité de découvrir la vie et des civilisations dans l’Univers. C’est pourquoi nous devons d’abord penser aux hommes politiques. Avant que nous, et Interstellaire, puissions nous tourner vers la science, il est essentiel de considérer les obstacles aux progrès scientifiques. Bien avant qu’un extraterrestre ne vienne nous dire « Conduisez-moi à votre chef », les humains doivent se demander : « Quels sont nos dirigeants qui nous préparent à l’avenir ? »

Nous devons choisir des hommes politiques suffisamment curieux et imaginatifs pour préparer notre civilisation à cette entreprise. Et ce pour une raison pratique. Quelle que soit l’importance des initiatives spatiales de certains citoyens fortunés, ce sont les hommes politiques qui prendront les décisions et attribueront les fonds nécessaires à une recherche concertée des preuves de l’existence de civilisations extraterrestres. Mais aussi pour une raison plus subtile. Ce seront les dirigeants des nations de la Terre qui adopteront les attitudes et mettront en œuvre les politiques requises pour préparer l’humanité à son ascension dans l’échelle des civilisations. Heureusement, ce travail a déjà commencé. Même s’il était vrai encore récemment, et c’est toujours le cas dans de nombreux endroits, que les partisans de la recherche d’objets extraterrestres étaient assimilés à des fous présumés coiffés d’un chapeau en aluminium, certains dirigeants se sont déjà attelés à déstigmatiser la recherche de civilisations et de technologies extraterrestres. C’est en partie grâce à leurs efforts que le rapport du Pentagone a pu être publié. C’est pourquoi, alors que les humains du monde entier exercent l’autorité à laquelle ils ont droit en choisissant leurs dirigeants, je recommande de garder à l’esprit l’exemple du regretté Harry Reid, sénateur du Nevada.

C’est le sénateur Reid – avec les sénateurs Ted Stevens, un républicain de l’Alaska, et Daniel Inouye, un démocrate d’Hawaï – qui a obtenu en 2007 la somme relativement modeste de 22 millions de dollars pour financer l’Advanced Aerospace Threat Identification Program, ou « programme d’identification des menaces aérospatiales avancées ». Il s’agissait là d’une étape importante qui a conduit au rapport du Pentagone sur les PAN en 2021. Mais c’est l’état d’esprit de Reid, plus encore que ses efforts pour transformer une discussion stigmatisante à huis clos en un débat public et scientifique, qui devrait nous inspirer. Il était curieux. Il était ouvert. Il était courageux. Lorsqu’en 1996, un ami lui suggéra d’assister à une série de débats sur les ovnis, Reid s’y rendit et fut fasciné par ce qu’il entendit7. Lorsque son ami John Glenn, l’astronaute de la mission Mercury-Atlas 6, élu au Sénat, lui déclara qu’il était lui aussi curieux de savoir s’il y avait des vies possibles ailleurs, Reid fut impressionné. Lorsque ses collaborateurs lui dirent : « Ne vous mêlez pas de ça, bon sang ! », il n’en tint pas compte.

Le sénateur Reid n’avait pas de doctorat. Élevé dans une maison construite avec des traverses de chemin de fer dans la petite ville de Searchlight, dans le Nevada, il faisait du stop sur une soixantaine de kilomètres pour aller au lycée, où les cours de sciences étaient rares. Mais le soir, allongé dans la cour sur un vieux matelas, il observait les étoiles filantes, se demandant comment le Soleil pouvait rester aussi chaud. Il avait une curiosité de scientifique. Elle ne l’a jamais quitté. Lorsqu’il eut le pouvoir de contribuer à la recherche de preuves de vie ailleurs, il l’a mis à contribution. « Je n’ai jamais eu l’intention de prouver que la vie existe ailleurs que sur Terre, écrivait-il peu de temps après avoir quitté le Sénat. Mais si la science prouve que c’est le cas, cela ne me pose aucun problème. Car plus j’apprends, plus je me rends compte qu’il y a encore tant de choses que je ne connais pas. »

Le vocabulaire dont l’humanité a aujourd’hui besoin se conformera au cadre d’exploration et d’explication fourni par nos dirigeants. La curiosité, une disposition à se laisser guider par une hypothèse et non par un résultat désiré, ainsi qu’assez de confiance pour inviter le public à rechercher des preuves significatives non seulement pour une nation ou un parti politique, mais aussi pour tous les êtres humains, promettent une voie d’avenir à notre civilisation. Plus les dirigeants et les gouvernements de notre planète se cantonnent dans l’immobilisme, plus cette voie demeure incertaine.

Cela m’a été rappelé au début de l’année 2022 lors d’un forum en présence de l’ancien secrétaire d’État Henry Kissinger. Cet homme politique et diplomate de 98 ans a fait peser sur la conversation tout le poids du XXe siècle, et tous les liens qui s’y rapportent. Je lui ai posé la question suivante : « Si nous trouvons des extraterrestres, comment faire de la “realpolitik” avec eux alors que nous ignorons tout de leur société ? » La realpolitik, ou l’approche consistant en des stratagèmes entre nations terrestres, reposait sur la compréhension pragmatique des objectifs et des intérêts des homologues, alliés ou adversaires, de votre nation. Comment, demandais-je, cette approche peut-elle fonctionner si nous sommes confrontés à une civilisation dont nous ne savons absolument rien ? Kissinger est considéré comme l’un des grands maîtres de la realpolitik – et sa réponse fut révélatrice :

C’est une très bonne question. Si nous entrons un jour en contact avec une société extraterrestre, nous devrions déployer des efforts considérables pour engager un dialogue qui nous permettra de comprendre sa perception de ce à quoi elle est confrontée et de ce qui doit être fait, puis voir dans quelle mesure c’est compatible avec notre perception, y compris l’intelligence artificielle et la cybertechnologie. Notre civilisation pourrait ne pas survivre si une guerre est menée jusqu’aux limites de chaque camp. Nous devons nous préparer à analyser les questions au fur et à mesure qu’elles se présentent et à comprendre, comme c’est le cas avec la Russie ou la Chine, comment d’autres sociétés perçoivent la réalité, ce que nous pouvons apprendre et ce que nous voulons obtenir après les avoir comprises dans un contexte général8.


Il y a de la sagesse dans ces propos, quoique d’un genre clairement terrestre. La mention par le secrétaire d’État Kissinger de la Russie et de la Chine en guise d’exemples à considérer, son évocation d’un conflit terminal typique des craintes de la guerre froide, et sa foi dans le fait que le contexte général d’une compréhension partagée sera la façon dont toutes les sociétés, terrestres ou autres, perçoivent la réalité en sont autant d’indices révélateurs. Ils reflètent une prise en compte de la gravité métaphorique de la civilisation humaine plutôt que des lois physiques de la gravitation elle-même. Ces lois universelles sont bien plus susceptibles de constituer notre vocabulaire commun pour communiquer.

Si nous voulons survivre, sans même parler d’en bénéficier, à un premier contact avec une civilisation technologique extraterrestre, nous aurons besoin de dirigeants qui pensent comme Reid, non seulement aux États-Unis mais dans tous les pays. La recherche de civilisations extraterrestres ne peut pas être menée par une nation ici et une autre ailleurs. La découverte d’objets extraterrestres ne peut pas devenir la propriété classifiée de nos États-nations du XXIe siècle, accrochés à leur histoire et leur vision étroite. La recherche et toute découverte éventuelle de civilisations extraterrestres doivent refléter des méthodes et des principes universels. Comme l’a clairement indiqué Kissinger, ce n’est ni évident ni facile. Toutefois, les progrès seront plus marqués si nous cherchons les données et gérons toute rencontre éventuelle en suivant les protocoles de la méthode scientifique, de la transparence de l’examen par les pairs, « pairs » désignant ici les esprits scientifiques compétents du monde entier. Jusqu’à présent, la plupart des gouvernements terrestres ont abordé la question de la rencontre avec des extraterrestres comme le secrétaire d’État Kissinger. Ils considèrent qu’il s’agit d’un problème terrestre, d’une préoccupation familière, qui participe des conflits d’États et d’idéologies qui ont régi l’essentiel des derniers siècles de l’existence humaine. Ce n’est pas le bon cadre. Nous devons l’envisager au même niveau que la réponse à une pandémie mondiale. Tout comme dans la lutte contre une pandémie, nous devons penser et agir en tant qu’espèce, et non en tant qu’agglomérat de nations individuelles. Et comme lors de la récente pandémie de Covid-19, notre meilleur moyen d’avancer reste de soutenir la science, de lui faire confiance et de l’encourager.




La civilisation à la croisée des chemins

Quand le Pentagone a publié son rapport sur les preuves de l’existence des PAN, énumérant les nombreuses questions restées sans réponses et mentionnant l’absence de données de haute qualité, je m’attendais à ce que mes collègues scientifiques réagissent comme nous sommes formés à le faire dès que nous mettons un pied dans un laboratoire : commencer le travail de collecte transparente de données plus nombreuses et plus utiles. Après tout, c’est tout à fait dans nos cordes, professionnellement parlant. La raison d’être du travail scientifique est l’exercice de la méthode scientifique – recueillir des données, émettre une hypothèse pour les expliquer, la tester, rapporter les résultats et les conclusions, recueillir davantage de données, et recommencer. J’imaginais que tout scientifique allait percevoir le rapport du Pentagone comme une demande pressante de données supplémentaires.

J’ai donc été consterné de voir de nombreux scientifiques y répondre par un haussement d’épaules collectif, y compris des astrophysiciens et de fervents défenseurs du programme Seti (pour Search for Extraterrestrial Intelligence), dédié à la recherche d’une intelligence extraterrestre. Beaucoup ont dit ou supposé que les PAN sont très probablement liés à des phénomènes terrestres courants – tels que les drones et les ballons météorologiques – et qu’il ne valait pas la peine d’y consacrer du temps et des efforts. Beaucoup ont vu une confirmation de leurs suppositions dans la destruction ultérieure des PAN par l’armée de l’air américaine. Ces observations documentées par le Pentagone et les destructions par l’armée ne constituaient pas, selon eux, les « preuves extraordinaires » fameusement exigées par l’astronome Carl Sagan pour accepter l’éventualité d’une vie extraterrestre. Et ça s’arrêta là.

Comme les détracteurs de Galilée, ils choisirent de ne pas regarder dans les nouveaux télescopes construits pour recueillir des preuves de ce phénomène inexpliqué.

Au Pentagone, on était plus avisé. Au plus profond du texte de son fameux rapport, sans même évoquer ‘Oumuamua, les auteurs reconnaissaient que les problèmes et les possibilités plus vastes que présentaient les PAN relevaient désormais de la compétence des scientifiques. Quel que soit leur niveau de formation dans leur propre domaine, même les pilotes d’avion les plus avertis ne sont pas des scientifiques. Leurs témoignages, bien qu’incontestablement précieux, peuvent être teintés d’émotion et de subjectivité inhérentes à toute expérience humaine, sans même parler de l’immense anxiété générée par la perception d’un objet dans le ciel qui ne correspond à aucune description connue. Leur équipement, même perfectionné pour des objectifs militaires, est conçu pour d’autres fins que l’enregistrement de données sur les PAN. De tels observateurs redoutent également de se retrouver confrontés au mépris et aux moqueries de leurs collègues ou de leurs supérieurs. Lorsque l’émission d’information 60 Minutes a interviewé les anciens pilotes de la Navy, les officiers supérieurs Dave Fravor et Alex Dietrich, à propos de leurs rencontres avec des PAN en 2004, ils ont décrit de manière saisissante la remarquable manœuvrabilité de l’objet, puis ont évoqué les railleries de leurs collègues, y compris des caricatures, des plaisanteries et la projection des films Men in Black et Independence Day sur leur porte-avions9. Le langage bureaucratique du rapport du Pentagone avait raison : « Les stigmates socioculturels et les limites des détecteurs demeurent des obstacles pour la collecte des données sur les PAN. Le risque d’atteinte à la réputation peut inciter de nombreux témoins à rester silencieux10. »

Les scientifiques, quant à eux, possèdent la méthodologie permettant de rassembler les données nécessaires, et s’il leur faut une meilleure technologie pour effectuer les recherches, ils savent comment la concevoir et la fabriquer. La découverte de ‘Oumuamua en fournit l’exemple. Lorsqu’un journaliste en a parlé comme si ce n’était qu’un nouveau signalement d’ovni, je me suis empressé de le reprendre. Il ne s’agissait pas d’une autre observation douteuse capturée par la caméra agitée d’un avion de chasse à pleine vitesse, ou par un témoin effrayé seul dans un champ. Les données sur ‘Oumuamua ont été obtenues et confirmées par des observations scientifiques effectuées à l’aide de télescopes ultramodernes utilisés par des astronomes très au fait du cycle normal des objets extraterrestres et de leur comportement – les astéroïdes, les comètes, etc. Cependant, ces astronomes ne cherchaient pas des PAN. Une recherche dédiée est bien plus susceptible de produire les nouvelles données dont nous avons besoin.

Il y a urgence. C’est aussi ce qui ressort clairement du rapport du Pentagone. Son existence même remonte à la directive du Sénat des États-Unis demandant au Bureau du directeur du renseignement (Office of the Director of National Intelligence) de « présenter une évaluation des informations sur la menace que représentent les phénomènes aériens non identifiés (PAN) et les progrès réalisés par le groupe de travail du département de la Défense sur les phénomènes aériens non identifiés (UAPTF pour Department of Defense Unidentified Aerial Phenomena Task Force) en vue de mieux comprendre cette menace11 ». Ce pour quoi le Pentagone existe, et ce pour quoi les pilotes de chasse de la Navy sont formés, c’est la préparation face à une menace en vue de la neutraliser. Le travail des militaires consiste à supposer qu’un phénomène inconnu est hostile.

Le travail des scientifiques consiste au contraire à ne rien supposer. La science repose sur des résultats reproductibles qui peuvent être répliqués encore et encore à partir de circonstances similaires. La nature des preuves scientifiques crédibles est particulièrement cruciale dans le cas des PAN, car le scepticisme à l’égard d’une technologie extraterrestre est particulièrement élevé. Dans le sillage de ‘Oumuamua et du rapport du Pentagone, la communauté scientifique devrait revenir à ses instincts naturels. Ces incidents extraordinaires nous offrent une multitude d’éléments que nous sommes formés à explorer – à savoir des anomalies. Il se peut que nous trouvions, ou non, des objets construits avec des boulons étranges venus d’ailleurs ou ornés de logos de fabricants extraterrestres. Mais nous pouvons certainement rechercher et étudier des anomalies de comportement – par exemple, des déplacements à des vitesses jamais observées ou à des accélérations inaccessibles à tout phénomène aussi bien naturel que créé par l’homme. Nous pouvons analyser les signes d’une activité intelligente – par exemple des preuves que des êtres illuminent ou réchauffent la face cachée de leur planète, recherchent ou reçoivent des informations, ou réagissent à des circonstances par des moyens technologiques qui ne peuvent être reproduits par des processus naturels. Dans notre vie quotidienne, nous évaluons régulièrement les caractéristiques comportementales des autres afin de reconnaître un niveau supérieur ou inférieur d’intelligence avant même de leur avoir adressé la parole. De la même façon, nous pouvons faire des regroupements de caractéristiques physiques et comportementales anormales pour déterminer au-delà de tout doute raisonnable s’il s’agit d’équipements technologiques extraterrestres.
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